
Prologue
Elle suivit du regard le cochon-tirelire rose vif qui s’envola dans les airs avant de se fracasser par terre dans un bruit assourdissant. Quelque chose heurta sa main et elle tressaillit de douleur, les yeux fixés sur les pièces de monnaie et les éclats de porcelaine éparpillés sur le sol autour d’elle. Incapable de se contenir, elle fondit en larmes, consciente que cela ne ferait qu’empirer les choses.
— Ne bouge pas, Georgia, ordonna sa maman d’une voix tremblante, pendant que son papa la dominait, immense, plus effrayant que jamais.
En chemise de nuit, pieds nus, Georgia recula pour s’éloigner de lui, mais sa mère se planta devant elle et défia l’homme du regard.
— Sors d’ici. Maintenant, gronda-t-elle d’un ton menaçant qui fit frissonner Georgia, stoppant net ses pleurs.
Elle n’avait jamais entendu sa maman s’adresser à son papa de cette façon. Jamais. D’habitude, elle lui demandait pardon, encore et encore, pour des choses que Georgia ne comprenait pas. Mais pas cette fois.
Elle se pencha derrière sa maman pour observer la réaction de son père. C’était bizarre. Il n’avait plus l’air furieux, mais semblait hésiter et, comme s’il remarquait seulement la présence de sa fille, il lui fit signe d’approcher. Alors sa maman lui frappa la main pour l’écarter et, sortant son téléphone de sa poche, elle appuya rapidement sur des touches.
Son père parut saisir le message car il recula d’un pas, le visage empourpré de colère.
— Tu me supplieras à genoux de revenir… Tu es incapable de te débrouiller toute seule !
Il y eut un long silence pendant lequel, son portable à la main, sa mère sembla grandir aux yeux de Georgia.
— C’est ce qu’on verra, Gavin.
Alors son papa lança violemment sa canette de bière contre le mur, où elle s’écrasa avec un bruit sourd, et son contenu se répandit sur l’unique tapis du séjour. Puis il tourna les talons, ouvrit brutalement la porte et sortit d’un pas lourd sans refermer derrière lui, laissant s’engouffrer dans la pièce une bourrasque de neige glaciale. Et il disparut dans la nuit.
Sa maman courut fermer la porte, la verrouilla, et s’y adossa un instant. Elle pleurait. Georgia aussi.
— Tu… tu vas bien, ma chérie ?
Elle hocha la tête.
— Mais ma nouvelle tirelire que le Père Noël m’avait apportée…
— Nous t’en achèterons une autre. Et…
Sa mère s’interrompit, les yeux braqués sur le sol.
— Tu saignes.
Georgia baissa les yeux et vit qu’un liquide rouge gouttait de ses doigts. Elle scruta sa main avec effroi.
— Maman, je crois que je suis blessée…
Sa mère attrapa vivement un plaid sur le canapé et, le jetant sur le sol, elle s’avança vers Georgia, les éclats de porcelaine crissant sous ses pas. Elle la souleva dans ses bras et la déposa à l’écart des débris. Elle examina sa main et ferma les yeux une seconde. Puis elle passa à l’action, attrapa une poignée de mouchoirs en papier et le scotch qu’elle avait utilisé pour emballer les cadeaux de Noël, et enveloppa la main de Georgia. Ça faisait mal.
— Je vais chercher ta doudoune.
— Mais ma tirelire…
— On s’en occupera plus tard. Pour l’instant, nous devons faire examiner ton poignet.
Quelques minutes après, elles roulaient en pleine tempête de neige, bien emmitouflées, les pieds au chaud dans leurs bottes fourrées. Georgia se demandait si son papa serait de retour quand elles rentreraient à la maison.
Elle ne le croyait pas. Pour une raison inconnue, elle sentait qu’il ne reviendrait plus jamais.
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Georgia Sumter toucha la cicatrice à son poignet en franchissant les portes de l’hôpital Anchorage Memorial. L’établissement était exactement le même que quand elle l’avait quitté, trois ans plus tôt. C’était drôle comme certaines choses ne changeaient jamais, alors que d’autres…
Un peu comme sa maison d’enfance, disparue depuis longtemps. Elle avait été attribuée à sa mère au moment du divorce, mais elles n’y étaient pas restées. Sa mère l’avait rapidement vendue, et elles avaient emménagé dans un petit deux-pièces exigu où elles se sentaient plus en sécurité. Georgia avait compris pourquoi en grandissant.
Son cochon rose avait été remplacé par un grand lapin blanc qui s’était rempli avec les années et, quand Georgia avait atteint sa majorité, la tirelire était bourrée à craquer de pièces de monnaie et de billets. Pourtant, elle ne l’avait jamais brisée pour récupérer l’argent, les bruits de casse lui causant encore des palpitations.
Elle chassa ces pensées. La décision de revenir au Anchorage Memorial n’avait pas été facile. Pas après tout ce qui s’y était passé. Mais prendre un congé pour retourner dans sa ville natale sur Kodiak Island n’avait pas été non plus l’idée du siècle. Elle avait cru qu’en étant près de sa mère elle se sentirait dans un cocon et commencerait à guérir. Et cela avait marché… au moins au début. Mais elle avait fini par assimiler le leitmotiv quasi quotidien de sa mère lui ressassant à l’envi qu’elle avait pris la bonne décision à une sorte de chant funèbre, sinistre, répétitif… insupportable. Le doux cocon était devenu oppressant. Comme la petite clinique où elle comptait travailler quand elle aurait décidé de démissionner de l’hôpital Anchorage Memorial. Elle ne craignait pas de tomber sur son père, qui n’habitait plus en ville. Elle ne savait même pas où il vivait, et c’était très bien ainsi.
Une silhouette familière traversa le hall et se tourna vers elle avant de s’immobiliser, perplexe.
— Georgia ?
En trois ans, ses cheveux avaient perdu une trentaine de centimètres et elle avait adopté une coupe dégradée aux épaules, renonçant aux mèches pour retrouver son brun naturel. Elle comprenait qu’il soit surpris. D’autant plus qu’elle lui avait dit qu’elle ne remettrait plus jamais les pieds à l’hôpital qu’elle avait tant aimé.
— C’est bien moi. Un peu plus âgée et, espérons-le, plus sage que la dernière fois que tu m’as vue !
William Harris s’approcha.
— J’ignorais que tu étais en ville. Je te croyais encore sur Kodiak.
Son ami d’enfance, qui l’avait soutenue contre vents et marées, avait grandi sur la même île d’Alaska qu’elle, avant d’en partir à l’âge de dix-huit ans. Ils étaient restés en contact toutes ces années, et ils avaient travaillé ensemble au Anchorage Memorial jusqu’à ce qu’elle prenne la déchirante décision de quitter l’hôpital.
Mais la vie ici lui avait manqué. Énormément. Au point qu’elle était prête à courir le risque de revoir…
Non. N’y pense pas.
Elle fouilla dans sa poche pour toucher son talisman et fronça les sourcils en réalisant qu’elle avait laissé son collier dans la voiture. Elle l’avait retiré le matin pour se doucher et, dans sa hâte à arriver à l’heure à l’hôpital, elle l’avait fourré dans la boîte à gants. Où il se trouvait encore.
— J’ai décidé de revenir. L’hôpital me manquait… et mes amis aussi, dit-elle en souriant. Du temps a passé, et je crois que je suis prête. Et puis Eli est marié maintenant, alors ça devrait…
— Bon sang, Georgia, coupa-t-il sévèrement, pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu envisageais de revenir ?
Sa réaction refroidit la jeune femme.
— Je croyais que tu serais heureux de me voir.
Il lui saisit la main et la pressa avant de la lâcher.
— Bien sûr que je suis content. C’est juste qu’Eli n’est pas…
Son ex avait-il quitté la région ? Même si c’était un meilleur scénario, lui permettant de retrouver une vie normale avant de le croiser, elle sentit son cœur se serrer à la pensée de ne plus le revoir.
N’était-ce pas ce que tu espérais en partant d’ici il y a trois ans ?
Si. Elle comptait le reléguer dans le passé, comme elle l’avait fait avec son père. Sauf que ses raisons avaient été très différentes. Eli avait toujours été un grand soutien pour elle. Malheureusement, il voulait plus qu’elle ne pouvait lui donner.
— Il a déménagé ?
— Non, répondit William, la regardant dans les yeux. Seulement il n’est plus marié. Lainey et lui ont divorcé il y a un peu plus d’un an.
— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
— Je ne pensais pas que tu reviendrais, ni que tu voudrais être tenue au courant de tous les faits et gestes d’Eli, étant donné la façon dont vous vous êtes quittés. D’ailleurs, tu n’arrêtais pas de répéter que tout allait pour le mieux sur Kodiak.
Voilà ce qu’elle récoltait pour avoir menti. Elle glissa de nouveau la main dans sa poche. Normalement elle gardait le papillon sur elle pour se rappeler d’être toujours libre. Elle le touchait quand elle était stressée. Comme maintenant.
— Je sais. Et bien sûr que je ne voulais pas que tu me racontes tout. C’est ma faute si je ne t’ai pas parlé de mon retour. Il se trouve que j’ai vu une annonce pour le poste aux urgences parmi des offres d’emploi alors que je cherchais une nouvelle affectation. Les Ressources humaines m’ont rapidement fait savoir qu’elles voyaient mon retour d’un bon œil, et ensuite j’ai été très occupée à préparer mon départ de l’hôpital général de Kodiak. Je croyais te faire une surprise.
— Eh bien, c’est réussi. C’est une bonne surprise, reprit-il en souriant. Je savais que nous attendions un nouveau médecin, mais je n’ai pas pris la peine de m’informer sur lui. J’espérais juste que ce ne serait pas un autre Dr Mueller.
— Dr Mueller ? répéta-t-elle, le nom ne lui disant rien.
— Oui. Ronny Mueller. Il t’a remplacée quand tu as décidé de ne pas revenir. Et disons que ce n’est plus pareil depuis. Je ne serais pas étonné qu’il soit pour quelque chose dans le départ du Dr Hawthorne des urgences.
— Oh ! quel dommage ! J’aimais beaucoup Becky.
Becky Hawthorne avait été une de ses bonnes amies au Anchorage Memorial, et elle avait essayé de la dissuader de quitter l’hôpital. Georgia se réjouissait de retravailler avec elle ; elle ignorait que le poste qu’elle allait occuper avait été laissé vacant par Becky.
— Tout le monde l’aimait. Mais elle a décidé d’aller exercer dans une petite clinique locale, et elle est toujours dans le coin… Bref, je suis content que tu sois de retour. Tu travailles aujourd’hui ?
— Non, je vais juste aux Ressources humaines remplir des papiers. Je crois que je commence officiellement demain. J’imagine qu’on me le confirmera sur place. Et je ferais bien d’y aller si je ne veux pas être en retard.
Il sourit malicieusement.
— Ce ne serait pas la première fois…
Elle lui donna une tape sur le bras.
— Hé, j’essaie de tourner la page.
— Je le croirai quand je le verrai. On déjeune ensemble un de ces jours ?
Elle lui rendit son sourire en s’efforçant de ne pas penser à Eli, à ce qu’elle allait lui dire quand elle tomberait sur lui.
— Entendu. Et je promets d’être à l’heure.
Il émit un grognement sceptique. William était un bel homme, et elle s’étonnait qu’il n’ait pas encore rencontré l’âme sœur.
Mais Georgia non plus. Et elle n’en avait aucune envie. Sa mère lui avait raconté suffisamment d’histoires édifiantes pour toute une vie. Elle était partante pour avoir des aventures, car mettre fin à ce type de relation faisait beaucoup moins de dégâts qu’un divorce. Elle l’avait prouvé en quittant Anchorage trois ans plus tôt. Mais le mariage ? Sa mère avait mis un temps fou à se libérer de son mari. Enfant, Georgia n’avait pas su que son père s’était battu pour obtenir sa garde et qu’il avait failli gagner en accusant sa femme de négligence et de maltraitance envers leur fille. Alors que c’était lui qui la brutalisait.
Donc non. Un mariage et des enfants ne symbolisaient pas la liberté aux yeux de Georgia. Tout le contraire.
— Très bien, dit William. Préviens-moi quand tu auras ton planning. Bon, je dois y aller…
Il s’éloigna vers le service des urgences pendant que Georgia allait prendre l’ascenseur.
Seigneur, Eli n’était donc plus marié ? C’était pourtant une des raisons qui l’avaient incitée à prendre ce poste, car Eli était un homme droit et honnête, et elle savait qu’elle serait en sécurité si elle revenait exercer à l’hôpital. Quand il avait épousé une collègue de l’hôpital plus d’un an après leur séparation, Georgia avait beaucoup souffert, et elle n’était sortie avec personne depuis. Mais elle avait compris qu’elle avait bien fait de partir.
Et maintenant ?
Dès qu’elle regagnerait sa voiture, elle sortirait son collier-talisman de la boîte à gants pour le remettre à son cou. Et elle veillerait à l’avoir toujours avec elle, où qu’elle aille.
Eli arracha ses gants de chirurgie et les jeta dans la poubelle avant de pousser les portes du bloc opératoire. L’implantation du stimulateur cardiaque biventriculaire avait été délicate, et il avait failli perdre la patiente deux fois avant même de lui ouvrir la poitrine. Au dernier stade d’une insuffisance cardiaque due à des arythmies, elle avait une fréquence cardiaque dangereusement basse. Mais le nouveau pacemaker allait coordonner le rythme entre les ventricules et devrait offrir à la quinquagénaire une meilleure qualité de vie. Eli l’avait couplé avec un défibrillateur implantable au cas où son cœur s’arrêterait de nouveau.
Il ignorait ce que réservait l’avenir, mais il savait que sans cette intervention sa patiente n’aurait eu aucune chance. Elle serait probablement morte en quelques semaines, voire quelques jours. Pour l’heure, son cœur était encore faible, mais il battait à un meilleur rythme. Avec le temps, il pourrait même peut-être reprendre des forces. Seul l’avenir le dirait.
Eli devait déjeuner avec son grand ami Steve Davis, retraité de son cabinet médical depuis quelques années. Sans lui, Eli n’aurait peut-être pas fait ce qu’il aimait le plus au monde. En fait, la profession chère à son cœur résistait mieux que ses relations amoureuses. Et ce n’était pas près de changer. Steve avait été témoin à son mariage et, si son ami avait fait bonne figure, Eli avait senti qu’il doutait de la solidité du couple qu’il formait avec Lainey. Et Steve ne s’était pas trompé. Aurait-il eu la même réaction si la mariée avait été Georgia ?
De toute façon, Georgia refusait ce type de relation. Et il ne voyait pas pourquoi elle avait attendu si longtemps pour le lui faire comprendre. Elle aurait pu leur épargner bien du chagrin si elle l’avait dit plus tôt. Cependant les signes étaient là : ses réponses vagues chaque fois qu’il la questionnait sur son enfance ou ses parents. Sa tendance à éviter les projets d’avenir, à vivre l’instant présent sous prétexte qu’on ne savait jamais ce que réservait la vie. Il avait commis une erreur en ne la préparant pas à l’idée du mariage avant de lui faire sa demande. Il s’était décidé sur une impulsion, alors qu’il avait la bague depuis des mois.
Lainey Grant avait été là pour le consoler. Elle l’avait écouté, l’avait accompagné dans un bar, et lui avait servi de chauffeur quand il s’était enivré, anéanti par l’implacable mise au point de Georgia : Je suis désolée, Eli. Je ne veux pas me marier. Ni avec toi ni avec un autre. Tu n’y es pour rien. C’est moi. Si Georgia n’avait pas officiellement rompu avec lui, son message avait été limpide. Comme sa décision soudaine de partir en congé.
Lainey était apparemment tout ce que n’était pas Georgia. Elle était honnête sur son passé, et partageait les mêmes intérêts que lui, les mêmes espoirs pour l’avenir. Huit mois plus tard les choses s’étaient précipitées quand ils avaient couché ensemble. Ils avaient échafaudé des projets de mariage avec une rapidité qui lui avait donné le tournis. Seigneur, quel gâchis. Peut-être Georgia avait-elle raison d’affirmer que le mariage était une absurdité.
Il prit l’ascenseur pour descendre au rez-de-chaussée. Comme il passait devant des bureaux, son regard fut attiré par un mouvement à travers les grandes baies vitrées. Il s’immobilisa, abasourdi, devant l’apparition que ses pensées semblaient avoir matérialisée. Une apparition qu’il n’avait aucune envie de voir.
Et ce n’était pas Lainey.
Sa mâchoire se durcit. Loin d’un spectre, la personne était bien réelle. Surgie du passé. En chair et en os.
Que diable fait-elle ici ?
Le regard d’Eli chercha l’inscription sur la porte.
Ressources humaines.
Impossible. La vie ne pouvait pas être aussi cruelle…
La porte s’ouvrit dans un feulement, mais elle regardait quelqu’un à l’intérieur, la tête penchée.
— Merci. Je passerai chercher mon badge demain, d’accord ?
— Badge ?
Il s’aperçut qu’il avait parlé à voix haute quand elle se tourna vers lui, la main agrippée à la porte.
— Eli.
Ce n’était pas une question. Elle savait très bien qui il était. Mais pourquoi était-elle revenue ?
— Oui, c’est moi, Georgia. Tu n’as pas oublié ?
Elle lâcha la porte qui se referma en silence, tandis qu’Adrienne, la directrice du service, les observait d’un air consterné à travers la vitre.
Et elle n’était pas la seule.
— Non, hum…
Elle se mordit la lèvre en un geste qui ne lui était que trop familier. Elle l’avait fait le dernier jour, après qu’il l’avait demandée en mariage.
Il décida de parler avant qu’elle dise quelque chose qu’il ne voulait pas entendre. Même s’il ne voyait pas ce qu’il aurait pu vouloir entendre de sa bouche.
— Pourquoi es-tu là ? demanda-t-il d’un ton dur.
Conscient qu’Adrienne les regardait, il désigna le couloir desservant les stocks de fournitures et ouvrit la voie en s’assurant que personne ne pouvait les voir.
— Je… hum, je remplace Becky Hawthorne. Elle… heu, elle est partie.
— C’est une habitude chez les médecins urgentistes du Anchorage Memorial, répliqua-t-il ironiquement, ses yeux transperçant les siens. De partir, je veux dire.
Elle secoua la tête.
— Je vois ce que tu veux dire, et ce n’est pas très gentil. Je suis sûre que Becky avait ses raisons.
— Je ne suis pas un type gentil. Plus maintenant. Et je ne doute pas qu’elle avait une bonne raison. Mais ça ne répond pas à ma question. Pourquoi es-tu ici ?
— Parce que l’hôpital me manquait. Mes amis d’Anchorage aussi.
L’hôpital et ses amis lui avaient manqué, mais pas lui. L’omission était flagrante. Mais il ne s’attendait évidemment pas à ce qu’elle lui déclare un amour éternel.
— Alors, tu reviens aux urgences.
Elle fit un pas vers lui.
— C’est si terrible ? Nous avons tous deux repris le cours de nos vies, Eli. Nous pouvons sûrement travailler dans le même hôpital, sinon dans le même service.
Ils pouvaient. Ce qui ne voulait pas dire qu’il devait s’en réjouir.
— Alors, si nous étions dans le même service, tu n’aurais pas postulé pour cet emploi ?
Elle le dévisagea un long moment.
— Probablement pas.
— Je suis sûr qu’on pourra éviter de se croiser avec quelques efforts.
Elle se mordilla de nouveau la lèvre inférieure, et il sentit son ventre se nouer.
— Pour ton information, Eli, je suis désolée. Je croyais que tu étais marié, sinon je n’aurais jamais…
Tournant à l’angle du couloir, un infirmier des urgences vint se planter devant eux.
— Adrienne croyait vous avoir vus venir par là… pardon, je vous dérange ?
Eli le reconnut soudain. L’ami d’enfance de Georgia, William.
— Tout va bien, répondit Georgia. Il y a un problème ?
— Je ne sais pas. Tu peux venir avec moi parler à une patiente ? Le Dr Mueller l’a vue, mais il y a quelque chose…
— Bien sûr, dit-elle.
Son soulagement manifeste aurait pu être comique, mais il n’y avait rien de drôle dans la soudaine réapparition de Georgia à l’hôpital.
— À plus tard, Eli.
Il voulut rétorquer qu’il espérait bien que non, mais elle s’éloignait déjà avec William en pressant le pas, disparaissant de sa vue.
Eli grommela quelques jurons bien choisis, et alla rejoindre Steve pour leur déjeuner.
Georgia était de retour. Il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il devait en penser, et encore moins de l’attitude à adopter. Mais il avait intérêt à se décider vite. Avant qu’ils se croisent de nouveau. Car cela allait forcément arriver. Et à ce moment-là il voulait être prêt.
— Comme je disais, elle s’est plainte que son cœur s’emballait brusquement sans raison, et Mueller l’a ignorée. Il a proposé de lui prescrire des anxiolytiques sans lui faire d’autres tests qu’un simple électrocardiogramme.
— Qu’est-ce qui te fait croire que c’est plus grave ?
William haussa les épaules.
— Parce qu’elle n’a pas eu l’air soulagée. On aurait juré qu’elle s’attendait à ce qu’il dise ça. Comme si elle l’avait déjà entendu. Ou peut-être parce que ce n’est pas la première fois que je vois Mueller dédaigner les inquiétudes d’un patient, et une fois ça s’est mal terminé pour le malade.
— D’accord. Dans quelle chambre est-elle ?
— La 3. J’espère qu’elle y est encore.
Mais quand ils poussèrent la porte ils ne trouvèrent qu’une infirmière en train de nettoyer la table d’examen.
— Où est Molly Breckin ?
— Qui ?
— La patiente qui était dans cette chambre.
— Elle est partie. Avant même que le Dr Mueller revienne avec les papiers.
— Bon sang, jura William.
— Vous pourrez peut-être la rattraper avant qu’elle arrive au parking, dit l’infirmière.
Il regarda Georgia.
— Viens.
Ils coururent vers la plus proche sortie.
— La voilà.
À travers la vitre, Georgia vit une mince jeune femme avancer sur le trottoir, la tête baissée, les épaules voûtées, l’air défait. Ils poussèrent les portes et l’appelèrent.
— Madame Breckin, vous pouvez attendre une minute ?
La fine silhouette se raidit avant de se retourner.
— J’ai déjà pris des anxiolytiques, sans aucun effet. Et j’ai des palpitations alors que je ne suis pas stressée, quand je suis assise ou que je lis. Elles me réveillent même quand je dors.
— Si nous retournions à l’intérieur pour en discuter ? suggéra Georgia.
— Qui êtes-vous ?
— Je suis le Dr Sumter.
Molly soupira.
— Ça ne servira à rien. L’autre docteur m’a déjà fait un ECG, comme les autres praticiens que j’ai consultés. Et ils ne voient jamais rien, car ça n’arrive pas pendant l’examen.
— Mais…
La femme secoua la tête.
— Non. J’en ai marre des médecins. Jusqu’ici, ce que j’ai ne m’a pas tuée, alors ce n’est sûrement pas dangereux ?
Le cœur de Georgia se serra. Cela pouvait s’avérer au contraire très dangereux selon la cause de l’arythmie. Elle avait vu un adolescent apparemment en bonne santé tomber raide mort à la suite d’un problème cardiaque non diagnostiqué.
— Vous ne voulez pas y réfléchir ? Il pourrait y avoir…
— Non.
Elle scruta la femme une minute, puis sortit un bloc de son sac, dont elle arracha une page où elle nota son nom et son numéro de téléphone.
— Si vous changez d’avis, n’hésitez pas à m’appeler. Peu importe quand. Si je suis avec un patient, je vous rappellerai dès que j’aurai fini.
Les yeux agrandis, Molly hésita avant de prendre le papier.
— D’accord, dit-elle avec un pâle sourire qui émut Georgia. Vous êtes le premier médecin qui a l’air de me croire. Merci.
Et avant qu’ils puissent ajouter quoi que ce soit elle s’éloigna sans se retourner.
Georgia pressa la main de son ami.
— Tu as fait ce que tu as pu.
— Alors, pourquoi j’ai le sentiment que ça ne suffit pas ?
Elle ne pouvait pas répondre à cette question qu’elle s’était posée maintes et maintes fois. Il y avait des patients qu’on avait l’impression d’avoir déçus. À qui on aurait pu donner plus. Pour qui on aurait pu faire plus. Même si en analysant la situation on ne voyait pas comment on aurait pu changer les choses.
Un peu comme sa rupture avec Eli, qui avait été tout sauf satisfaisante. Et pourtant elle ne savait pas ce qu’elle aurait pu faire d’autre. Car il fallait qu’elle parte. Pas seulement pour elle, mais aussi pour épargner bien du chagrin à Eli.
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Le lendemain soir, Eli mettait ses papiers à jour quand on frappa à la porte.
— Entrez, dit-il.
Levant les yeux, il vit la dernière personne à laquelle il s’attendait. Pas si tôt, en tout cas. Et il n’imaginait sûrement pas qu’elle viendrait à lui.
— Pardon mais… , dit-elle sans ouvrir complètement la porte, tu as une minute ?
Il posa son stylo avec un soupir.
— Tu ferais mieux d’entrer.
L’invitation était tout sauf cordiale, mais il n’avait pas encore surmonté le choc de son retour.
Georgia entra, referma derrière elle, et alla se percher sur une chaise devant le bureau.
— J’ai une question étrange à te poser. Au sujet d’une patiente.
Il sentit se détendre tous les muscles de son corps. Au moins elle ne voulait pas aborder de sujet personnel. Cela n’aurait pas dû le surprendre. Il ne pouvait guère s’attendre à ce qu’elle veuille reprendre où ils en étaient restés. Ni à ce qu’elle désire lui fournir des explications pour ce qui s’était passé trois ans plus tôt.
C’était pourtant ce qu’il avait rêvé la nuit dernière et, dans son fantasme, il l’avait prise dans ses bras et l’avait l’embrassée, comme le dernier des imbéciles. Il s’était réveillé avec des sueurs froides, et à ce souvenir il sentait encore se crisper tous les muscles de son corps.
Il chassa cette pensée et la regarda.
— Quelle patiente ? Celle pour laquelle William est venu te chercher hier ?
Elle acquiesça.
— Elle n’est pas exactement ma patiente, plutôt celle du Dr Mueller.
Eli émit un grognement.
— Le Dr Mueller défend âprement son territoire quand il s’agit de ses patients. Je me suis accroché une ou deux fois avec lui, et ce n’était pas drôle.
— Et, si la vie d’un patient était en jeu, tu t’embrouillerais encore avec lui ?
— Bon sang, Georgia, Mueller est ici à cause de toi, je te rappelle.
Elle tressaillit, surprise.
— Quoi ?
— Il a pris ta place.
— Je n’avais aucun contrôle là-dessus.
Non. Mais elle avait le contrôle sur ce qu’elle avait fait avant. Quand elle avait décidé de quitter l’hôpital. De l’abandonner lui. Cependant cela n’avancerait à rien de ressasser ce qui s’était passé alors.
— J’en suis conscient… Alors, quel est le problème ? Je ne te promets pas d’être en mesure de t’aider, sauf si Mueller me sollicite.
— Eh bien… , bredouilla-t-elle en évitant son regard, la patiente n’est plus vraiment à l’hôpital.
— Mais encore ?
— Elle est sortie contre avis médical.
— J’en déduis que c’était une patiente cardiaque ?
— Non. Du moins pas officiellement. Car il ne l’a pas crue.
— Qui ça ?
— Mueller, répondit-elle, les sourcils froncés.
Eli avait entendu des rumeurs sur Mueller ; on racontait qu’il se la coulait douce aux urgences, et qu’il évitait les cas les plus complexes s’il pouvait.
— Tu devrais peut-être m’expliquer clairement ce qui te tracasse.
William avait consulté Georgia car cette affaire devait le tourmenter. Assez pour qu’il court-circuite le médecin chargé du dossier, ce qui était grave. Et si Georgia était venue ici cela signifiait qu’elle partageait l’avis de William.
— Je ne l’ai pas examinée, mais j’ai lu son dossier, dit-elle.
Elle lui expliqua que la patiente était venue à l’hôpital se plaindre d’épisodes répétés de tachycardie. Ce n’était pas alarmant en soi compte tenu de son âge. Mais elle avait consulté plusieurs médecins qui lui avaient tous diagnostiqué une anxiété pathologique.
C’était inquiétant, d’autant que d’après Georgia la patiente avait pris les médicaments qu’ils lui avaient prescrits sans observer le moindre effet.
— Quels examens ont été réalisés ? demanda-t-il.
— Dans les autres hôpitaux ? Aucune idée. Mais ici on lui a fait un ECG de quinze secondes, apparemment normal.
Eli pouvait suivre les pensées de Georgia sur son visage expressif. Elle n’avait jamais été douée pour dissimuler ses émotions, qu’elle soit heureuse, triste, ou au plus fort du plaisir…
Irrité, il se força à réfléchir à ce qu’elle venait de dire.
Les électrocardiogrammes avaient assurément leur place, mais en cas d’arythmie idiopathique ils ne servaient pas à grand-chose car, s’il n’y avait pas de trouble du rythme cardiaque pendant l’examen, on pouvait ne pas déceler le problème, comme l’avait fait Mueller.
— A-t-elle dit à Mueller qu’elle avait consulté d’autres médecins ?
Elle plissa le nez, comme il se rappelait l’avoir vue faire quand elle était frustrée ou embarrassée.
— En tout cas, elle prétend l’avoir fait.
— Si elle a quitté l’hôpital contre avis médical, comment a-t-elle pu te raconter tout ça ?
— Avec William, on l’a en quelque sorte poursuivie sur le parking.
— Vous l’avez en quelque sorte poursuivie… , murmura-t-il sans pouvoir réprimer un ricanement en imaginant la scène.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?
— Pas l’histoire de la patiente. Plutôt le fait que vous lui ayez couru après… et quoi ? Vous avez essayé de la ramener à l’intérieur ? As-tu seulement pris officiellement tes fonctions à l’hôpital ?
— Eh bien… oui à la première question, et non à la seconde. Je commence demain.
— Alors, tu sais qu’elle aurait été renvoyée directement à Mueller.
— Pas si j’avais pu te joindre avant qu’il l’apprenne.
Elle lui aurait donc demandé à lui de court-circuiter Mueller ? Cela aurait pu très mal tourner. Pour Georgia et pour lui. Mais il ne pouvait pas l’en blâmer. Elle défendait toujours âprement ses patients. Il n’aurait pas dû s’étonner qu’elle risque les foudres d’un collègue pour une patiente qu’elle ne soignait même pas. C’était une des choses qu’il avait tant aimées chez elle.
Avait aimées. Au passé.
Comme si elle prenait conscience de ce qui aurait pu arriver, elle secoua la tête.
— Excuse-moi. Je n’aurais même pas dû venir t’en parler.
Si, elle avait bien fait. Car si elle avait réussi à convaincre la patiente de regagner l’hôpital et la lui avait amenée il lui aurait fait subir un examen approfondi. Il s’était déjà disputé avec Mueller à propos d’un patient, et Mueller avait fini par s’incliner quand Eli lui avait prouvé que le patient avait besoin d’un cathéter cardiaque. Mais si la patiente n’avait même pas été envoyée à un cardiologue ? Mueller n’aurait pas manqué de porter plainte contre Georgia et lui. Et l’hôpital aurait pu retirer son emploi à Georgia si elle avait causé des problèmes à peine réengagée.
— Tu as eu raison. Mais sois prudente avec Mueller. Il ne faut pas le prendre pour un imbécile. Il a déjà déposé plainte contre plusieurs membres du personnel.
— Je me moque de qui il est, comme du nombre de plaintes qu’il a pu déposer. S’il se comporte encore comme il l’a fait hier, je pourrais le poursuivre, moi aussi.
Eli sourit.
— Je te conseille d’attendre ta prise de fonction officielle avant de faire ce genre de chose. Ou on pourrait te virer à coups de pied au derrière.
Elle lui rendit son sourire.
— J’ai le derrière solide. Et il en faut beaucoup pour m’abattre.
— Je n’en doute pas.
Le sourire de Georgia s’effaça lentement, et ils se regardèrent dans un silence gênant. Du moins pour lui. Il aurait dû mieux choisir ses mots.
— Tu n’es visiblement pas resté abattu longtemps, toi non plus… Pardon, c’était déplacé… , se reprit-elle. Je vais te laisser travailler. Je l’aurais regretté si je n’avais pas au moins essayé d’avoir ton opinion.
Sa remarque énigmatique sur son abattement fit mouche. Elle n’avait pas tort si elle faisait allusion à Lainey et lui. Mais il ne pouvait plus rien y faire. Quant à son avis sur la patiente, il réalisa qu’il ne l’avait pas donné. Il ne pouvait pas, d’ailleurs. L’emballement soudain d’un cœur pouvait être causé par beaucoup de choses. Certaines bénignes, certaines mortelles.
— Tu sais quoi. Si la patiente revient et si tu es là, appelle-moi et je descendrai, dit-il.
— Je lui ai donné mon numéro de téléphone. Si elle m’appelle, tu accepterais de lui parler ? Comme tu as un cabinet privé en plus de ton travail à l’hôpital, tu pourrais le faire sans que ça crée des problèmes entre toi et Mueller ?
— Normalement j’ai besoin d’une recommandation mais, d’accord, je lui parlerai, et je proposerai de creuser un peu plus ses symptômes. Ça te va ?
— Oui, répondit-elle en lui tendant un papier où elle avait noté le nom Molly Breckin. C’est la patiente. Et Eli… merci. Sincèrement.
Sur ce, elle se leva et sortit de son bureau comme elle y était entrée, sans un bruit, en balançant doucement les hanches. Mais elle avait eu raison de son sang-froid. Et longtemps après son départ il fixa le papier en se demandant ce qu’il allait faire.
Pas concernant la patiente, mais à propos de Georgia. De la façon dont elle l’affectait à son insu. Ne trouvant pas de réponse, il ouvrit le tiroir du haut de son bureau et y glissa le bout de papier, non sans avoir mémorisé le nom de la femme.
Pourquoi Georgia était-elle aussi soulagée qu’Eli l’ait prise au sérieux ? S’était-elle vraiment attendue à ce qu’il la chasse de son bureau avec des mots durs ? Peut-être. Et peut-être le méritait-elle. Mais pourquoi ? Après tout, elle avait été fidèle à ses valeurs trois ans plus tôt. Comment le lui reprocher ? Et si elle avait su qu’Eli tenait à convoler quand ils avaient commencé à se fréquenter elle ne serait probablement jamais sortie avec lui.
Mais combien d’hommes et de femmes se voyaient fréquenter indéfiniment quelqu’un sans espérer une relation plus sérieuse et durable ?
Manifestement, elle vivait à l’époque dans un monde déconnecté de la réalité. Plus maintenant. Si elle avait douté qu’il puisse se satisfaire d’une relation amoureuse sans mariage, ses doutes se seraient envolés quand Eli avait épousé une autre femme un an après leur rupture. Il était ridicule d’imaginer qu’il se serait contenté de partager son lit et quelques mots doux.
C’était pourtant ce qu’elle avait espéré. Oh ! elle l’avait aimé, il n’y avait aucun doute là-dessus. Elle l’avait même avoué de temps en temps. Mais elle n’avait pas voulu, n’avait pas eu besoin, d’une bague pour cimenter cet amour. Et quand il avait tenu à lui en offrir une pour perpétuer leur relation elle l’avait quitté.
Mais pour le moment il était temps qu’elle regagne son appartement. Elle allait prendre un bon bain avec un verre de vin, et tenter d’oublier Molly Breckin et Eli Jacobsen. Elle doutait que ce soit possible, mais elle avait intérêt à essayer si elle voulait avoir le courage de se présenter à son travail le lendemain. Et le surlendemain. Ou elle pouvait aussi bien faire ses valises et rentrer à Kodiak.
Quand elle arriva aux urgences le lendemain matin le service était en effervescence, et plusieurs ambulances stationnaient devant les portes.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle à William.
— Un hydravion qui transportait des campeurs a eu une panne de moteur en se rendant au parc national de Katmai et il a fait un atterrissage brutal sur l’eau. Les passagers et le pilote ont dû quitter l’avion. Nous attendons encore trois passagers, mais les quatre autres ont été secourus dans l’eau et évacués en hélicoptère. Dieu merci, la compagnie était en règle pour les équipements de sauvetage.
— C’est sûr. Des blessés graves ?
— En fait oui, un couple. On pourrait croire que s’écraser sur l’eau est moins violent, mais on soupçonne un éclatement de la rate, et le patient a été transféré en chirurgie. Et on a plusieurs fractures. Il y a aussi une femme enceinte avec des douleurs abdominales. On l’attend, là.
— D’accord, envoie-moi où tu as besoin de moi.
À cet instant, deux ambulanciers poussèrent les portes du service avec un chariot transportant une femme au ventre distendu.
— Je l’emmène, déclara Georgia. La salle de travail et d’accouchement est prévenue ?
— Oui. Mais deux accouchements sont en cours et ils sont débordés. Si on pouvait la stabiliser en attendant qu’ils nous envoient quelqu’un, ce serait mieux. Si ça tourne mal, on la montera là-haut.
— Compris. Merci.
Elle jeta un coup d’œil au grand tableau blanc pour voir si des salles d’examen étaient libres.
— Bien. Emmenons-la en salle 6.
Elle se précipita vers la jeune patiente âgée d’une vingtaine d’années.
— Je suis le Dr Sumter. Nous allons vous conduire dans une salle où je vais vous examiner. Vous avez du mal à respirer ?
— Non, mais j’ai mal au ventre et mon bébé… je ne le sens plus, et j’ai tellement peur…
— Je comprends. Je sais que vous êtes trempée à cause de votre bain forcé, mais sentez-vous un écoulement de liquide chaud ?
— Non.
Georgia espéra qu’elle n’avait pas d’hémorragie et que son utérus n’avait pas été endommagé. Lors du triage, on donnait généralement aux patients des bracelets d’admission avec un code couleur spécifique dans l’ordre où ils étaient vus, mais ce n’était pas toujours fiable pour les femmes enceintes, et elle préféra emmener directement la jeune femme en salle d’examen.
Un ambulancier lui tendit son dossier.
— Avez-vous été frappée au ventre par quelque chose lors de l’accident, Lydia ? demanda-t-elle.
— Je… je ne crois pas. Tout s’est passé très vite. Nous avions nos ceintures de sécurité quand nous avons touché l’eau.
— La ceinture était-elle basse ? Là ? demanda Georgia en désignant son bas-ventre.
— Oui.
— Bon. Je vais vous aider à retirer vos vêtements et enfiler une chemise sèche. Puis on s’assurera que le rythme cardiaque du bébé est toujours fort. Vous êtes à combien de mois ?
La patiente frissonna, probablement à cause de son bain forcé dans l’eau froide, et parce qu’il régnait toujours une température fraîche aux urgences.
— Quatre mois.
— Le camping n’est pas de tout repos à Katmai, si ?
— Certes, mais mon docteur m’a dit qu’à ce stade je pouvais encore…
Georgia posa la main sur son bras.
— Ce n’était pas une critique, Lydia. Moi-même j’ai souvent envisagé d’aller voir les ours, mais je ne trouve jamais le temps.
— Ce sera la troisième fois que nous y allons.
Georgia réagit immédiatement.
— Vous étiez avec quelqu’un ? Un parent ?
— Mon mari. Il n’y avait pas de place pour lui lors de la première évacuation, et il n’était pas gravement blessé. Il me rejoindra dès qu’un hélicoptère pourra le prendre.
L’infirmière Lauren Adams vint aider Georgia à enlever ses vêtements mouillés à la jeune patiente.
— C’est chouette de te revoir, dit-elle à Georgia.
— Je me réjouis d’être de retour, Lauren.
Les sous-vêtements de Lydia ne portaient aucune trace de sang, ce qui était plutôt bon signe.
— Sait-on quand on aura un obstétricien ?
— Ils sont encore tous les deux retenus en chirurgie.
— Compris. Alors, continuons et installons l’échographe, et si tu pouvais aller demander à l’accueil de nous prévenir quand son mari sera là… il s’appelle comment, Lydia ?
— Mark. Mark Jones.
— Si on pouvait envoyer Mark ici dès son arrivée, ce serait bien pour tout le monde.
— Je m’en occupe, répondit Lauren en quittant la pièce.
Elle revint deux minutes plus tard en poussant un chariot avec l’échographe.
— Où je le mets ?
— Sur la droite.
Elles installèrent l’appareil, et Lauren entra les données de la patiente pendant que Georgia enduisait de gel lubrifiant la sonde à ultrasons.
— Ça va être un peu froid, d’accord ?
Elle étala du gel sur le ventre de Lydia et regarda Lauren.
— Tu es prête ?
— Oui, tu peux y aller.
Les yeux fixés sur l’écran, elle déplaça le nez de sonde sur l’abdomen en priant pour entendre un battement de cœur normal et voir une image rassurante.
Le silence régnait dans la salle, et Lydia grimaça quand Georgia glissa la sonde vers son bas-ventre.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je ne sais pas. C’était très douloureux là, répondit Lydia, indiquant la zone où avait dû se trouver sa ceinture de sécurité.
— Je vais m’efforcer d’y aller doucement. Dites-moi si vous avez mal, dit Georgia.
Elle ne trouvait pas de battement de cœur et commençait à se sentir tendue.
— Passons à l’autre côté.
— Tout va bien ? demanda Lydia d’un air anxieux.
— Je pense que le bébé est juste positionné différemment.
Elle essayait de rassurer la jeune femme, mais l’inquiétude la gagnait.
Elle remit du gel sur la sonde et entreprit de balayer une nouvelle zone. Toujours rien.
Elle s’apprêtait à pousser l’exploration plus loin quand elle entendit quelque chose, et revint en arrière.
Là.
Boum-boum, boum-boum, boum-boum.
— Dieu soit loué, chuchota Lydia.
Soupirant de soulagement, Georgia vit que Lauren aussi était émue, et elle se demanda ce qu’elle-même ressentirait si elle était à la place de Lydia à cet instant.
Hypothèse stupide, car elle ne pensait pas être mère un jour, refusant fermement toute relation durable. Avec qui que ce soit.
Et avec un enfant à elle ?
Elle n’y avait jamais réfléchi. Jusqu’à maintenant. Mais elle ne se sentait pas capable d’élever un enfant seule. Elle avait vu combien sa mère avait dû trimer pour subvenir à ses besoins après le départ de son père. Toutefois, l’expérience avait été une révélation pour sa mère, qui était devenue une personne différente. Plus heureuse. Plus confiante.
Elle avait même dirigé un groupe de soutien pour aider d’autres femmes piégées dans des relations toxiques. Georgia avait accompagné sa mère à une réunion une fois, et ce qu’elle y avait entendu l’avait confortée dans la conviction que le mariage n’était pas pour elle.
— Le cœur du fœtus bat fort et bien. Je vais juste vérifier deux ou trois autres choses, si vous êtes d’accord ?
— Oh ! oui. J’ai besoin de savoir que tout va bien.
Maintenant qu’elle était rassurée, Georgia prit son temps pour montrer à Lydia différentes choses sur le moniteur. Les yeux fixés sur l’écran, elles virent le bébé tourner la tête vers elles et porter une main maladroite à sa bouche minuscule.
— Je crois qu’il suce son pouce.
Le miracle de la vie intra-utérine avait toujours fasciné Georgia. Au point qu’elle avait failli se spécialiser en obstétrique avant de changer d’avis… à cause de son traumatisme d’enfance, peut-être. En tout cas, elle sentait qu’elle avait pris la bonne décision en s’en tenant à son plan initial de devenir médecin urgentiste. Elle adorait voir des patients différents et avoir un rythme de travail effréné, sans parler des moments émouvants comme celui-ci, quand la douce joie qu’ils lui procuraient embellissait sa journée.
— Je pense aussi, renchérit Lydia.
La porte s’ouvrit brusquement et un homme fit irruption dans la pièce.
— Lydia, tu vas bien ?
La jeune femme éclata en sanglots, et le regard affolé de l’homme se posa sur Georgia.
— Le bébé se porte très bien, pour autant que je puisse en juger, dit-elle, s’empressant de le rassurer.
Il approcha une chaise de la table d’examen et posa sa joue contre celle de sa femme.
— Tout va bien, mon amour. Je suis là maintenant.
— Vous devez être Mark ?
Il acquiesça, et Georgia sourit.
— Comment allez-vous ? Vous avez été blessé ?
— Non. Je me suis coupé le pouce, mais ça va, répondit-il en montrant une vilaine entaille à son doigt.
— Hum… il va vous falloir des points de suture. Et une piqûre antitétanique, par mesure de sécurité.
— Tout ce que vous voudrez… du moment que Lydia et le bébé vont bien.
— Je veux quand même qu’un obstétricien l’examine quand il y en aura un de libre, et vous allez devoir patienter encore un peu. Ça ne vous gêne pas ?
— Pas du tout.
— Je vais vous recoudre le doigt pendant que vous êtes là, et une personne de l’accueil viendra vous demander quelques informations pour le dossier, mais vous avez eu beaucoup de chance, tous les deux.
— Je sais.
Lydia essuya ses larmes et attira son mari à elle pour l’embrasser.
— Merci beaucoup, dit-elle à Georgia.
— Je vous en prie, répondit-elle, désinfectant la sonde avec une lingette imbibée d’alcool pendant que Lauren se chargeait du reste. Nous allons vous nettoyer et soigner votre mari, et dès qu’un obstétricien aura donné son accord vous pourrez quitter l’hôpital et profiter de vos vacances.
Lydia agrippa la main de son mari.
— Tu serais d’accord pour qu’on rentre à la maison et qu’on regarde plutôt un documentaire sur les ours ?
Tout le monde éclata de rire, oubliant l’atmosphère angoissante des trente dernières minutes.
— Absolument, répliqua Mark. Merci encore à vous toutes.
— Pas de problème. Occupons-nous de vous maintenant.
Trois quarts d’heure plus tard, le doigt de Mark était recousu et il avait reçu sa piqûre antitétanique, et un gynécologue obstétricien était arrivé pour examiner Lydia.
Georgia en profita pour s’éclipser et aller voir où on avait besoin d’elle. Mais le service était étrangement calme tout à coup. Et William était introuvable.
Elle se rendit au bureau d’accueil.
— D’autres victimes de l’accident à voir ?
— Non. Elles sont toutes sorties, ou ont été transférées dans un autre service pour y être traitées.
— Très bien.
Consultant sa montre, elle fut surprise de voir qu’il était 1 heure de l’après-midi ; son estomac criait famine.
— Je peux aller à la cafétéria avaler rapidement quelque chose ?
— Oui, pas de problème.
— Bon, appelez-moi si vous avez besoin de moi. Je ne devrais pas en avoir pour plus d’une demi-heure.
— Prenez votre temps et profitez de votre repas.
Georgia remercia la réceptionniste et, quittant les urgences, partit se restaurer.
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